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Bulletin politique.

Que dire de ces respectables Assemblées
qui s'en reviennent comme si elles n'étaient
pas parties, et qui, à peine réunies de nou-veau,

sous prétexte que la session n'a pas
élé interrompue, reprennent leur besogne,
comme si rien ne s'était passé pendant la;
temps de leur absence 1 M. d'Audiffret-PaW
quier a du moins enterré ses morts. M.
Gréry n'a pas même eu ce souci. On ne
Banque*pas de prestige plus résolument.
Pauvre populaire! — Ses anciens rois,

quand ils se montraient à lui, se donnaierlt
la peiné de faire toilette. Puis, ils lisaient uo
discours qui n'était pas trop long, où ils tou-chaient

d'un mot aux grands événements, et
ils faisaient les promesses les plus rassuran-tes.

Aujourd'hui, les maîtres du monde sont
mornes, disgracieux, mal mis, et ils ne dai-'
gnent pas'faire part au public despréôcçti-
patîoiis qu'ils doivent avoir.
La Chambre de» député» n'a pas eu d'au-tre
soin que de se remettre à sa lâche de cor-rectrice

der'décisions du suffrage universel.
Elle en a donné lundi une première preuve
parrinvalidatioD de M. Alfred Leroux,député
delà Vendée. •. iîn«ifl^^iui> i M i
Parlant de l'invalidation dé rhbnorable

M.Alfred Leroux, P a r i s - J o u r n q l s'exprime
gJUjj. ..lis. , > i V U U t ^ - i < J , , i-y'i 'OU irtuK.iVtû

« On a invalidé un honnête homme, un*
bomme considérable, universellement res-pecté,

dont le bureau demandait la valida-tion.
A la voix de M, Clemenceau, la majo.--;

ri'é, prise d'une rage felle, a prononcé l'exri

pulsion de M. Alfred Leroux. Cela est un si-gne
des temp»! Un Leroux proscrit sur un

'•gne d'un Clemenceau ; il n'en faudra pas
Q»Tantige aux historiens de l'avenir pour jîU-é
g«r une époque. La Chambre d e s d é p u ^ i,

élue le U octobre 1877, ne refuse rien à M.
Clemenceau. Ce détail suffit. » '

Si quelqu'un cependant devait trouver
grâce devant l'animosité et l'intolérance de
ses adversaires, c'était à coup stir cet hon-nête

député, capable, d'une valeur intellec-s
tuelle incontestable, homme modéré par ex-cellence,

dont l'élection, au dire même de la
presque unanimité do la commission répu-blicaine

aussi, n'était entachée d'aucune ir-régularité.
Le rapporteur, M.d'Havrincourt,

avait mission de conclure à la validation de
son collègue.
Il n'a fallu que quelques mots de l'ultra-

démoerate Cléménceati pour détruire tout
cet échafaudage. N'y avait-il pas contre cette"
élection un grief capital, l'affiche blanche f
Aussi l'a-t-on fait valoir, et, malgré les pro-testations

d'une notable minorité, M. Alfred
Leroux, renvoyé devant ses électeurs, le tout
pour faire admettre l'ancien député black-boulé

Beaussire, qui attendait sous l'orme le.
résultat de la volonté de nos honorables,'

; résultat qui s'était déjà fait trop attendre. *

Après M. Alfred Leroux, si froidement l i -vré
aux fureurs des frères etamis, est venue,

le lendemain, une autre victime, M. Paul
Granier de Cassagnac. Celui-ci était plus dif-ficile

encore à exécuter. Il s'est défendu lui-
même, et terriblement, en attaquaiit sans
cesse. Mais, pour la galerie, c'est un plai-sir

de plus de voir découdre tant de gens. '

La majorité républicaine a invalidé l'élec*
tion de M. Leroux, elle invalidera de mêmei
les dix élections qu'elle a encora à vérifier.
C'est absolument logique. Elle n'a pas fait
attendre trois mois des collègues parfaite-^*
mtnt élus pour leur dire; ^

« Je me suis trompée, donnez-vous don®
lapeinede vous asseoir définitivement sur
vos sièges provisoires. » : • ?

Car, d'après la théorie et la pratique de
MM. les députés de gauche, l'élection p ai
les électeurs n'est qu'une formalité provis?
soire; le vote desla majorité de la Chambre]
est seul définitif.
Est-il bien utile de mettre en lumière touï

ce que cela a^ d'absurde ? Non. Aujourd'hui,!

ceux de nos confrères qui votidront dépen-ser
leur temps et leur encre à démontrer que

la majorité abuse de son pouvoir perdront
leur temps et leur éloquence. La majorité
est la maîtresse, elle fait ce qu'elle veut,
c'est comme cela qu'elle entend l'exercice du
pouvoir.

M. PAUL DE CASSAGNAC
A TLA CHAUBISoei »E!S DÉPWÉS.

Nous croyons devoir donner une analyse
delà séance du 5 novembre, présidée par
M, Jules Grévy.

M . P a u l de Cassagnac monte à la tribune
et soulève, dès son début, un violent orage,
en exprimant ses sentiments à l'égard de
la République et en déclarant qu'il con-naît

le parti pris de la majorité de l'invali-der.
.

Le président proteste.
M. de Cassagnac se soumet.: 1°, dit-il,^

parce qu'il respecte le président ; 2» parce
qu'il ne peut pas faire autrement ; mais il dé-,
clare à l'avance qu'il brave le verdict d'une
majorité qui a validé M. Boudeville, alors
qu'il n'avait point la majorité; d'une Chana-bre

qui a validé certaines élection» condam-nées
par la conscience publique. Il se fait

fort de le prouver, si l'on insiste.
Nul n'insiste et un mot d'ordre court dans

les rangs de la majorité pour lui enjoindre
le silence.

Après quelques paroles religieuses fort
convenables, mais qui détonnent un pisu
dans la bouche de l'orateur bonapartiste
qu'on a entendu naguère à Belleville, M. de
Cassagnac fait l'historique de son élection et
arrive à la candidature officielle. Toute cette
partie de son discours est une attaque très-î
vive, très-directe et malheureusement très-

: fondée contre les défaillances de l'Elysée.
I J'arrive à ma deuxième élection et j'au-
rar à parler du 16 mai. Hier, j'ai été l'obt-,
jet d'un rappel à l'ordre. Si je n'ai pas usé,
dès hier, de mon droit de m'expliquer, c'est
que j'ai pensé que j'en trouverais l'occasion

î aujourd'hui.

• Il y avait au 16 mai un Président de la
République qui n'est plus le même que celui
d'aujourd'hui et dont j'ai même oublié le
nom (Très-bien I très-bien 1 sur divers bancs
à droite). Hier, en parlant du Maréchal, j'ai
eu tort, j'ai employé un mot que je ne répé-terai

pas, parce que le Maréchal, c'est tou-jours
le même, mais lo Président de la Ré-publique,

depuis le 14 octobre, n'esl plus,
lui, le même. Il était à nous; à partir de cette
époque, nous vous le laissons. (Mouvements
divers.)
Il y avait donc alors un Président do la

République qui avait horreur des républi-cains
et qui vous l'a prouvé en vous combat-tant.
Vous ne pouvez le nier.

. M . Allain-Targé. — Nous n'en disons

M . P a u l de C a s s a g n a c — Y o u s avez raison,,,
car ce serait l'achever. (Bruit.) •

M . le président. — Votre droit de député
est d'apprécier, de critiqusr les actes du
Président de la République, mais votre de-voir

est de laisser sa personne en dehors du ;
débat. (Interruptions à droite.) Les appré.-,
çiations de sa personne, quand elles pren-nent

un caractère offensant, tombent soua
l'application du règlement. (Très-bien! très-
bien I)

M . P a u l de Cassagnac. — M, le président à
raison. Je n'ai pas le droit d'attaquer la per-sonne

du Président de la République; mais
je crois que je puis parler librement de la
période parlementaire qui a abouti au 14
octobre. Avant cette date, le Maréchal, que'
vou» avez le droit de protéger aujourd'hui,
nous appartint. Rappelez-vou» son message,
du 18 mai 1877: « Taat que je serai ati'
t pouvoir, je ferai Un usage loyal de mesi
^droits pour m'opposer à ce que je re-^î
» garde comme la perte de mon pays. » (Ri^ •
res à droite.)

La perte du pays, c'était vous, messieurs ;
les 36,3. (Rires à droite.) Rappelez-vous
aussi son ordre du jour du 1" juillet aux
troupes :
sj.jt Vous m'aiderez à mainteair le respect
» ;de l'autorité et des lois dans la mission
R que je remplirai jusqu'au bout. » Nous

teuillelon de l'Écho Saumuroife

PUPILLE DË SALOMON

M"« M A R T H E LACHÈSE^*"^^' i

( Ç A M I U K D B filiuANS) : »?^

(Suit».)

mort esl l'infatigable visiteuse dol^'SÉt irt"
^'"t wrêtër les pas, qui ne prend conseil ni ijes
^^'ifs ni l'tieyjg partout s'en AtSj, Irappaotien
^''"'eraine. Toutefois elle n'est pas si altière qu'ell»
»isi?°^'^ se transformer selotj^^.jlSjgtïieure qu'eejlo

*iosi, elle a,pparaît au chevet du criminel
^^" m̂e le précurseur de aév,éri.tésveageresses, et
' <!fis de terreur répondent à son appol. ft|

llbfa" '^"î'*W8 <*« Salomon, en V«nte à Saumur, cheï Dfiïfi,
rue Saint-J«an, et ch«|.»lM.ôH, liferaiw» ^
^ Pris ; 9 UàMS,

Près du juste, au contraire, elle se présente m^-:
jestueuse et douce : c'est la céleste messagère qui î
vient annoncer que les temps sont finis. Elle es^
accueilljo sans éçouvante et sans plaintes. On en-4
tend celui qu'elle touchemurmurer humblement : i

« Seigneur, en vous je me confie. Je remets mon
âme entre vos mains, » '
Ainsi parlait le vieil artiste, étendu sur cette^

couche d'agonie qui est, pour ainsi dire, le com-^'
mencèment du tombeau. Ses yeux cherchaient le
ciel, la sérénité de l'âme pacifiait en lui jusqu'aui^;
souffrances du corps. Ses mains crispées sur
poitrine pressaient doucement l'image du Sauveur.j
Un vague parfum de fleurs et de ciro consumée
annonçait que l'Ami par excellence avait 'P^ iM^Ï
nir d'abord à celui qu'il allait appel6iS{j.a.),5i'|},jSiq
Debout, près du lit de Salomon, se tenaitGhris-A

line, absorbée daQSjçMte.^QMle^r que la parole ne
peut traduire, .T! siiiofo ?aë: J
Quand vient le rnoment de l'adieu suprême, toutJ

conquenotre âme renferme de tendresse se soulèvefJ
emious-mêmes et jette un cri déchirant. ^
Le gémissement qui s'échappe de nos lèvres-

n'est qu'un écho bien affaibli de ce qui se passo^
dans notre coeur-
; La jeiine fille voyait partir celui qui avait rem-placé

pour elle la famille disparue. Dans ces solen-nelles
effusions d^ dernier moment, elle ae disait

plus « Mon amil » elle disait « Hon pèret,.. » Ce

nom, elle ne le lui avait jamais donné encore ; un
inaltérable souvenir l'avait comme scellé dans son
coeur. Mais elle le lui donnait à cette heure où il
allait porter à l'ami d'a t̂tgfois, au véritable père,
le témoignage qu'il n'avait pas failli à l'engage-ment

pris devant son cercueil.
Le mourant essayait encore dé sourire à sa fille

d'adoption. Les paroles qui passaient comme un
léger souffle sur ses lèvres cherchaient à la con-soler.

— Ne pleure pas, Christine, tes parents m'at-tendent,
nous veillerons sur toi... Mon Dieu ! que

vôtre volonté soit faite ! Ce qui m'afflige, enfant,
c'est de te laisser seule...
Ou bien encore :
— Je ne souffre pas, Christine, ne te fais pas de

chagrin...
—C'est notre Seigneur Jésiis qui vous soutient,

dit Christine d'une voix brisée.
Au nom divin, une joie profonde éclaira le vi-sage

de Barthélémy: il ferma les yeux et répondit :
— Je suis heureux!...
Mais tout à Ooup une expression d'angoisse se

répandit sur ses traits. Il appela :
— ChrisUue! Christine!
Inquiète, elle se pencha vers lui.
.-rr Oh ! 4it-il, jamais celte .f^niée no, .pi'était

venue... Elle imlft-sjisi là ,-:tR.uiè. l'heure... Mon
Dieu! dans mes travaux, mes.succès, j'ai peur...

j'ai bien peur d'avoir eu quelquefois... un peu do
vanité... ;
Christine prit les mains du mourant dans les

siennes et les élevant ensemble vers le ciel :
— Nonnobis, dit-elle, non nobis, Domine, sed

nomini tuo da gloriam !
.L'artiste répéta lentement les paroles du Psal-

miste. Saint holocauste ! immolation bénio ! quel
sourire n'aurais-tu pas appelé sur bien des lèvres
humaines, mais quel ne fui pas ton prix devant
Celui qui mesure la valeur d'une parole à sa sincé-rité

I •
Salomon parut s'endormir et M"» do Kemper

s'assit à son chevet, ne pouvant détacher ses re-j
gards do ce pâle visage qu'elle avait si peu do
temps à voir encore...
Tout .à coup la porte s'ouvre, Walter Clayton

paraît. Il s'élance vers le mourant, lo soulève dans.
ses bras, lui parle, le s,upplip-.^ i V

— Qhl un mot, «n mot 9,ncore, répondez-moi,
ami, c'est moi I . . . . ,|

Vains efforts ! avec les derniers rayons du jour,
avec les derniers parfums des roses sa courbant
sur l'humble autel, l'âme innocente était partie
Lejeune homme s'agenouilla alors, et, baisant

longuement la main du trépassé
— Pardonne, dit-il, pardonne, je ne le savais

pas.
Christine, prosternée sur le pied de la couche



vorioij» loul ù 1 houro co que c'esl quo le
n u l : h h o u i . (Ilires à droilu.,

Ix' l'rt'sidenl disnil ailleurs: « Jo no s«u- "
» ''nis obéir eux sommations démagogique»,
» mon devoir grandirait nvftc le péril (ap!
» plaudissemonls à droite), jo no saurais
» dfivonir l'instrument du radicalisme.
C'étfiil encore vous, messieurs. « Jo resterai
» pour protôj^er énergiquement les Ibnc-
» lionnaires fidèles qui ne se seront pn»
» laissés inliuiider par de vaines menaces »
(llruit a droite.)
ie suis do ceux qui, plus ardemmonl|

qu aucun do mo» collègues, ont cru loyale-J
ment.honnêlement...,

M . J o l i b o i s . — Bôtemenl.
M . P a u l de Cassagnac. —BôtemenI,comme

le dit M. Jolibois, à ces parolos. (Rires à'
gauche.)

Jo constate pour l'histoire co fait : vous
ayez à la tribune un député de la droite
qui vient, avec hardiesse, reprocher à un'
homme SCS paroles, ses actes; il esl aban-donné

par nous el personne no le défend.
J'ai le droit de parler comme je le fais,

quand je vais êlre invalidé pour avoir cru à.
un serment, quand je n'ai uccopté la candi-dature

officiello quo pour ne pas rester à
l'écart de mes amis; quand elle no m'a rieiî
apporté; quand c'est moi, au contraire, qui
lui ai apporté l'appui de ma popularité dansj
le département.

Je savais qu'elle me coûterait cher. JoJ
prévoyais, comme je l'ai dit à M. de Fourtotij
dans son cabinet, la défaite du t6 mai. J©̂
savais que vous me la feriez expier, celles
candidature, vous qui conservez du Prési- :
dent du 4 6 mai ce dont vous avez besoin, et||
l'attaquant dans ses fonclionnnires, dans,
tes préfets, hier encore dans la personne
de M. do Fournès, son cousin-germain ; vous
qui, aprè» avoir allaquô si ardemment le
4 6 mai, allez aujourd'hui à l'Elysée, el
TOUS faites donner par lui la croix de la
Légion-d'Honneur. (Applaudissements à
droite.)

La gauche reste silencieuse sous ce coupj
de cravache cinglé en pleine figure. *

L'orateur entreprend l'exposé des ma-noeuvres
employées conlre son élection par

son compétiteur républicain. On disait que
son succès amènerait la guerre avec rHalie,_
que l'on deviendrait cosaques, que ce serait
le rétablissement do la dime, de la corvéev
des droits du seigneur et l'expropriation des
propriétaires.

Un membre de la gauche s'écrie naïve-ment:
« Les auteurs de ces infamies élaient

payés pour celai » 1
« Le mot esl vrai, réplique M. de Cassa-gnac,

mais il est cruel pour les souteneurs
de candidatures républicîines. n -

M. Marion, ancien agent exécuté par la
chambre des agents de change de Paris et
expulsé du Corps-Législatif à l'unanimité^
«'étant mis à rite d'un air provocateur, M.
de Cassagnac lui crie : « Vous êtes do ceuX
qui devriez vous taire, vous n'avez pas le
droil de parler. Je sortirai d'ici plus honora-blement

que vous n'êtes sorti du Corps-Lé--
gislatif. »

El comme la gauche se fâche et semble
vouloir prendre fail et cause pour le digne

protégé do M. Gambella. l'oratour s'écrie:
« Il m'est dur de penser quo j'aurai pour
juges M. Marion et dos collègues (il moulre
Bonnet-Duverdicr) qui ont élé flétris par un
jury d'honneur. »

La séance ost suspendue pour uno demi-
houre.
Â la reprise de la séance, de vives inler-,

pellalions ont élé échangée» entre MM. dej
Cassagnac et Marion. M. Marion a parlé dei
rencontre ou d'explications dans les cou-'
loirs : M. de Cassagnac a riJpondu qu'il n'en
acceptait de lui qu'à la tribune.

Lo tumulle a élé au comble, cl la séance
un moment suspendue do fait. La fin de la
discussion a élé renvoyée à jeudi.

funèbre, semblait elle-même ne plus vivre ici-bas7
Enfin, elle se lève pour fermer les yeux do celuî
qui fut son soutien sur la terre. Vi âller la devinèi
et, l'arrêtant d'un geste : ^ ii;!-

— Laissez-moi, dil-il, lui rendre ce service siiï»
prême. J'y ai, comme vous, des droils sacrés.
Elle ne paraît pas même l'entendre. Alors il se

penche ainsi qu'elle et ils remplissent ensemble ce
dernier el déchirant devoir d'unefilialepiélé.
Pourtant, même dans un tel moment, la vue de

Walter pourrait-elle Irouver Christine si insensible'
qu'elle n'ait pour lui ni une parole ni un regard ?
Mais c'est au nom de celui qui n'est plus qu'elle
veut parler. Elle prend le crucifix appuyé sur ses
lèvres, et, le tendant àWaller : '. '

— Emportez-le, dit-elle, qu'il Vous isoit de té
part un adieu et une bénédiction.
Lord Claylon baise la sainteimage, la cache dans

sa poilrine et sort lentement.
Dans l'antichambre, il rencontra Rosa qui, aver-tie
de la'mort de Salomon, apportait los cierges

funéraires.

('.hronique générale.

M. Jules Simon, qui n'a jamais perdu
l'espoir de reprendra lo pouvoir, prépare
dès maintenant sa candidature au iauleuil
présidentiel du Sénal pour le mois de jan-vier

prochain. Les visites qu'il a déjà com-mencé
à faire à plusieurs de ses collègues

sont un indice satisfaisant de ce qu'il es-père
d'eux au moment venu, sachant déjà

par avance que M.d'Audiffret-Pasquier ne
sera pas réélu. La plupart des sénateurs
n'en font pa» mystère.

* «

Les noms des candidats aux trois sièges
inamovible» du Sénal ne sonl pas aussi ar-rêtés

qu'on se plaît à le dire dans le» cercles
poliliques o i i se débat cel intérêt.

Il paraît certain qu'un accord s'esl d'a-bord
établi sur ces Irois noms: M. Daru,

M. do Meaux et M*"' Freppel.
Mais cette combinaison, laissant en de-hors

toule une fraction du parti conserva-^
teur, a donné lieu, par contre, à une aulre
proposition substituant à la précédente les
noms de MM. Oscar de Vallée, Baragnon el
de Lacombe. A cette occasion, le nom de
l'ancien préfet des Bouches-du-Rhône, M.
de Tracy, a élé prononcé, pour être mi» à la
place de celui de M. de Lacombe, celui-ci
paraissant, à quelques-uns, trop enj
dans les errements des anciens.

dos ordres dans les départements pour quo
les agents dos finances soumettent à l'impôt
lous les établissements des congrégations
religieuses qui servent à l'enseignement l i -bre.

y^Pan» un grand nombre de communes
dont les conseils municipaux ont exclu bru-talement

les Frères de la doctrine chrétienne,
pour leur subsliluer un instituteur laïque,
les parents des enfants se sont partout en-
lendus pour ne pas confier leurs enfants au
remplaçant des Frères, et pour ne plus
donner leurs voix, lorsqu'il s'agira de réélec-tion,

aux conseillers municipaux qui no res-
peclenl pas la liberté de l'enseignement. ;sq

* *

Toujours la candidature officielle, ''''"^'f
Nous trouvons dans lo Journal de Bruxelles

un curieux renseignement sur los ogisse-
u.i;iils électoraux de certains républicains.

M. Calmon, sénateur de Seine-et-Oise.
serait allé daos le Loi pour slyler les maires.
a u n o m des m i n i s i r e s . M. Calmon se serait
rendu dans l'arrondissement de Gourdon,
dont il aurait réuni lous les maires aux-quels

il aurait lonu l'élraKge langage quo
voici: ^

« Je vous fais venir non pour exercer une _^
pression sur vous, mais pour vous éclairer'^
sur le choix des candidats sénateurs. Mon
avis est que MM. tel ollel doivent êlre nom-més,

et j e suis autorisé à vous d i r e que si les-
ministres, M . Dufaure en tête, h a b i t a i e n t le L o i ,
ils voteraient pour ces messieurs. »

Ainsi, voilà qui est bien nettement en-^
lendu, M. Cnhnon est autorisé par les mi-r^,;
nislres à recommander tel ou tel candidat..^"
Si ce n'est pas là de la candidature ofliciellej
au premier chef, qu'est-ce donc que la cas-,
didalure officielle ? >

4;
•Jl

On nous écrit de Marseille, qu'à la suite^
d'une réunion tenue par tous les pré8ident|j:
des sociétés ouvrières de la ville, une soai^
mation a été rédigée el adressée aux députés-:
des Bouches-du-Rhône, pour les inviter à^;
interpeller le gouvernement sur lalermeturej
du congrès ouvrier el les poursuites inlen-j
lées contre ses membres, et à proposer uti^
vole de blâme. I

* \ • i

Un arrêté du ministre de la marine portai
à 4.000 la .garnison de la NpuvellevCalé'j
dOnie.;,,,„»in .',,->•,} ; Unift'» •Eîin:ln,;f!!îÎTt

"^'D'après la France, un officier d'élat-major
dû Président de la République aurait envoyé
un cartel fl) à M. Paul de Cassagnac!?) —
Allons doncH^i^^ - . ....U'«a^

Nous apprenons queM. de Bismark, par
naesure de représailles, vient d'imposer d'un
droit majeur l'importation dos blés français,
autrichiens et russes.

,»i4q «.(W«}hftvf.i« ••• --'sûfi»

M. de Marcère proposera au conseil des
ministres d'aujourd'hui vendredi l'annula-tion

du voeu du conseil général de la Seipe..
louchant l'amnistie. ',,.,!

*
* *

La France et l'Angleterre so «ont mises
d'accord, pour prendre part à l'Exposition
internationale de 4 879, ea,iusl;^l|e^ jg^,-..

On parle, chez M. Gambelta, dil VEstar)
fette, de la création d'uft ministère spécial
pour les colonies, ; . : c i î J

Après ia chasse donnée aux F/ères de la '
doctrine chréUenne, voici la periséculiori qui
s'accentue de plus en plus jusqu'au jour oi!i
il plaira aux omnipotents de la majorité
d'opérer la confiscation des biens ecclésiasti-ques.

Le Rappel annonce que les directeurs des
conlribulions directes viennent de donner

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

i ijï,'\^Séance du 7 noocm6rô.v>'scofii» .glitil
La séance est ouverte à 2 h . 4/2, s o û s ^^

présidence de M. Grévy.
L'ordre du jour appelle la suile de la dis-cussion

sur l'élection de M. Paul de Cassa-gnac
à Condom (Gers).

M . P a u l de Cassagnac àil qu'il n'ajou-tera
rien, quant à présent, aux observa-tions
qu'il a présentées avant-hier, et qu'il

se réserve de répondre aux accusations qui
seront portées à la tribune par les membres
de; la commission d'enquête. {Très-bien 1. à
droite.) TIO >VOI(I im

M . M a r g a i n e , répondani aui'as^seïtio'nsae
M. P. de Cassagnac. dit qu'on ne peut ad-mettre

que l'administration de la Chambre
porte sa comptabihté tous les huit jours à la
tribune. Ces comptes viendront devant la
Chambra à leur heure, comme ils viennent
toules les années.
jisjJEn ce qui concerne les députés qui ont
reçu de l'Assemblée nationale l'indemnité
après leur invalidation, c'est ^ a r une déci-sion

spéciale du bureau de celte Assemblée
que celte mesurée élé prise en raison de
l'importance de» votes qui furent émis à celte
époque.

Les députés avaient été considérés comme
validés dès leur arrivée à Bordeaux. En
revenant àParis, cette mesurée été suspen-due.

En 4 869, le président du Corps-Législalif
décida que l'indemnité serait accordée à
tous les députés pour la session extraordi-naire,

qu'ils fussent admis ou non. (Très-
bien!)

M . Plessier demande que la Chambre ne
se laisse pas détourner de son ordre du jour
par d'incessante» provocations. (Bruit et crrs
adroite.) Kù^ a

M . P a u l de Cassagnac iéponù que le préeé^
dent orateur esl sans doute pour lesexécu-
lions rapides à buis-clos. En ce qui con-cerne

l'indemnité, i l est acquis que l'Assem-blée
nationale l'a accordée aux députés non

admis. En cela, elle a fait un acle juste et
raisonnable.

M . Crozet-Fourneyron, rapporteur, dit qu'il
a fait parlie de la commission d'enqn^le qiJi
s'est rendiue à Saint-Sébastien; ce voyage'a
été fait aux frais des membres de la commis-sion.

Dânt la discussioq de l'éleplion, l'ora-teur

dit qu'il sera brefel modéré (Tri»
à gauche.) -lires-bienl

U ne discutera ni le journaliste ni Yh.r„
politique, mais seulement le déouié r>.. , '
tôt lo candidat de Condom. " P^"-

M - d e Cassagnac proteste contre celtfl n»
hfication. ° 4Ua-

M . Crozet-Fourneyron examine d'ah
dans quelles conditions la Chambre a
voyé le dossier à la commission d'enn,?"
C'est en présence de deux opinions com!
res tendant, l'une à la validation l'auir I

^ynvalidalion, que celte décision a'élé nri
• i P L a sous-commission désignée pour In '
dans le Gers a siégé dans plusieurs comn
ne», au chef-lieu du département, à Gond
el dans les cliel's-lieux decanlon.'
^ ^ L a sous-commission n'a point faii ^
«isûvre sombre et ténébreuse ; les mniroo 1 ^ ,
été informés de l'arrivée de lacomaïUsin
et en oui à leur tour informé leurs admini
'1res. Tout le monde a connu la mission d
commissaires, et tout lemonde a pu se fai^*
enlendro. ®

M . le baron Dufour àil, à plusieurs renri
ses, quo tous les maires n'ont pas été Infor"
mes. , ,

M . le président rappelle M. le baron Du
four à l'ordre. '

M . Crozet-Fourneyron d'il que tous les W
moins ont été entendus aussi longietDn" '
qu'il» l'ont voulu, i a sincérité et l'universa*
hté des dépositions ont été sauvegardées •

Quel a élé le résultat de cette enquête?
D'abord la constalation de la candidature
officielle, l'affiche blanche, un placard du
préfet recommandant M. Paul de Cassa-!

ghac aux élecleurs. "I'
M . Le Provost de L a u n a y dit que dans le

bureau ce placarda élé produitet que M de
Cassagnaca répondu qu'il y a été changé *
Le placard s'appliquait à toutes les éleclions
du département.

J i . (7r«ze<-Fourneî/ron dit que l'aclion du,!
sous-préfet s'est traduite par des tournées 1
électorales et des réunions de notables habi-tants.

Il y a eu des révocations, suspensioniî
ou déplacements de fonctionnaires.

L'orateur cite plusieurs faits de cette na-,
turc et lit diverses dépositions d'après les-î"
quelles M. de Cassegnac aurait menacé cer-j
tains fonctionnaires de provoquer leur dé<p
placement s'ils ne votaient pas pour lui.

Des agents de l'administration ent élit
employés,à distribuer des photographies ci-;
des bulletins, dn candidat officiel. j

M . P . de Cassagnac dil que Ce sonl des ca^:
lomnies et des mensonges. g

M . Floquet, répond qu'on verra lout:^,
l'heure qui a menti. (Bruit.)
, - M . le président dil que ces expressions ne
peuvent évidemnienl s'appliquer à aucui î
membre de la Chambre, mais elles n'en sontg
pas moins déplacées el ne devraient jamais^f
trouver place dans un débat parlementaire.;

; (Très-bien I) ; ; J
r M. Crozet-Fourneyron ajoute que l'intimij'
'dation a été poussée si loin que plusieurr
; électeurs n'ont pas même osé aller voter. _V

Dans uneréunion, M. Paûlde Cassagna#
a déclaré que si la nouvelle Chambre n'éladî
I pas conservatrice, le Maréchal la flanquerait
f â l a porte. '

M . P . de Cassagnac dil que l'auteur de la»
sdéposition n'assistait pas ;à cette réunion et
que le fail esl faux.
• M . Crozet-Fourneyron cite divers témoigna-ges

à l'appui dè la tnéme déposition; dau*j
Ires dépositions sont relatives à des fails
corruption. , , . , f

Le sous-préfet a offert de l'argent el du
travail à des électeurs pour faire de la propa-gande

électorale, el a promis des subven-tions
à diverses communes si elles nommaient

le candidat oflTiciel. . . ,
Mais le fail le plus grave esl Çf]"'J";*

poursuites intentées à laveilleide léjec'^
contre tous les membres du comité rêpuu
cain et contré le candidat républicain
même. On se rappelait, dans l a r r o n d^
^ e n l de Condom: qu'en 4 870. M. J^j'^J;
ïCassagnac avail poussé! la guerre et m
iceux qui conseillaient

iPt l'7oMr'dL.r;eP
«
.
.

Lder Caapssapgneac l . , Mdiu.tndqeu. rCee,pc.tuM. l.a-.».na.qige'mo»u^
»

«

jj..

»

^in«
i-'*
-'

'voque ses articles de 4870, i ^ ^ f . ^ ^ L g r
rdemander où était l'orateur à cetteép^j^^^,
t . M.Crozet-Fourfieyron ajo"*® 9"f,^ coB*'^
de ces articles belliqueux pouvait être
tdéré comme un singulier candidaioe» F , ^ , ,
f (Bruit.) Quant à ce que diaait M • ' •
rsagoac à Belleville..i ! '



nue

l y ^ ^ y s l élrangor nu débat. (Inlerrup-

(iO^^'rroiet-fourneyron, rapporteur, dit qu'il
^V.ndra de celte lecture qui avait pour

» ' < défflonlrer que M. Paul de Cassa-
D"' nn partageait point les idées du gou-
jfla" " ' t pour qui i l élait le candidat offl.
#07,1,11 vrai que M. Paul de Cassagnac
ciel- ^* (Je l'influence administrative ?
"'n Jésuite d'une lettre que M . Paul de Cas-

c demandait la nomination d'un in s l i -
i ^ ^ ^ l a o i pounaW lui valoir vingt ou trente
Wl^frès-bien ! à gaucho.)
'"î' P de Cassagnac dit que celle letlro e«t'
^'j'(Bruit.) et demanda qu'elle lui soit

^ Croset-Eourneyron (M qu'il ne la com-^
niquerû pas. (Exclamations à droite.)

% Dug»é de l a F a u c o n n e r i e dit que lous les
paî» doivent repousser l'emploi de pareils

président rappelle M. Dugué de las
Fauconnerie à l'ordre. . , ff

jM Crozet-Fourneyron^"tiQmpâQ'Vl M. deï
fjSgnacnie la lettror^ '•^sém^>éi:r. ,v

M. de Cassagnac déclare qu'il l'a niée.
li[ Crozet-Fourneyron affirme qu'elle existe

jt qu'il l'a vue. (Applaudissements à gau-

"'"L'orateur pense que la Chambre est édiS'
j^jsur le mérite de l'éleclion, qui esl une des
cjlles qui a le plus bénéficié de la candida-;|
jure offlcielle. ^
lel a élé l'avis de la commission d'en-

i dont M. Paul de Cassagnac ne con-
jpas la compétence, et qui demandél

l'invalidation de l'éleclion. (Très-bien I àîj
gauche. — Applaudissements ironiques à'
droite.) • ' ' ' • '^

(lia séance continue.)

On dit que la séance ne pourra sufiire à la
discussion sur l'élection Paul de Cassagnacfj
etqu'il y aura séance de nuit.

Chrônipe Locale el de l'OuesC^
Dans la liste des prix décernés pour l'aiwl

née scolaire i 877-1878, aux élèves de l'Ecolei^
préparatoire de médecine et de pharmacie;
d'Angers, nous remarquons les noms sui-vants,

pour ia troisième année d'études :
1"prix. Picard, Edouard, de Fonlevrault^

(Maine-et-Loire), inlerne à l'Hôtel-Dieu. ]^
2*prix. Cbulbault, Georges, deSaumu)^

(Maine-et-Loire), i " inlerne provisoire. i

Pèlerinage au tombeau de saint M a r t i m ;ai

Un pèlerinage de Saumur au tombeande/
ssint Martin, à Tours, aura; lieu jeudi pro-t
chsin U novembre. t
Les personnes qui désireraient faire par-^

lie de ce pèlerinage pourront donner leur
souscription à la cure de Saint-Pierre. -4
Le départ aura lieu par le train de 8 h. 20

duaialin.

CONSEIL DE GUERRE DE TOURS. .:...Ji
Présidence da M. D E L O R M E , lieutenant-colonel <:

du 3* dragons. ,
Séance !du 5 novemb 1|

-.•i;-:uofî 4' > : . - . i A j F F A i a E GA S N O T . . jii
le nommé Gasnot, canonnier au régiment da

pontonniers, a quitté son régiment à Angers, lê
S mai dernier^ et il n'a été arrêté par la gendarme^^
'iequele 27 septembres Rouen. "
l'accusé dit pour sa défen«e qu'en quittant l'e'

1"artier il n'avait pas l'intention de déserter, mais
l̂'ayant bu avec des camarades il s'est trouvé priî
boisson, qu'il avait découché, et que le lende-

""''it craignant d'être puni,.il a prislo parti de'sa,
'Oûdre à Paris, où ila travaillé pendant 4 mois, et
î»'«nsuite il est allé à Rouen, où il a été arrêté. , ^
Pendant tout le temps de sa désertion, il a véqtjl
^"produit de son travail. -f,^

^6 Conseil condamne Gasnot à 2 ans de prisoUf^

AFFAïaB G A E Z O N . d
, L®25 septembre dernier, les troupes faisant pàè-
" 9» corps d'armée passaient la revue d'hoo-
"'"f àMontreuil-Bellay. En quittant le cantonné^^
"" â^. chaque compagniey avait laissé les cuisiniei l̂,
^•"argés de préparer le repas du soir. Le nommé-
*fïon, soldat au 66» de ligne, fut commandé pour^

la soupe de la section à laquelle il appartenaj^^*
lorsque U coDQpagnio rentra au cantonnement,
""«'aperçut qu'il n'y avait rien^à.;fiiâogerï^f^oQ^

fut mis on cellule, mais il paraît que cet homme a |
la manie de la destruction, car, là encore, il brisa
tout ce qui lui tomba sous lamain, etf t̂ de plus un
trou dans le mur delà prison, i
L'accusé prétend que, s'il a ainsi détruit tout ce

qui se trouvait dans la cellule, c'était pour passer
au Conseil de guerre pour un motif autre que celui
d'avoir dissipé ses effets.
Le Conseil le condamne à 5 ans dc prison.

NANTES.

Toujours l'intolérance républicaine !
VEspérance du peuple, de Nantes, nous en

donne un nouvel exemple. Chaque année,
l'OEuvro do Nolre-Dame-de-Toutos-Joies or-ganisait

un bazar donl le produit fournissait
à l'OEuvro une portion considérable de la
somme qui lui est indispensable pour payer
des renies viagères dues par l'OEuvre, l'en-
tretien et les frais de service des Etablisse-ments,

les dispenses du patronage de jeunes '
"pprenlis, etc.

Jusqu'à ce jour, la demande d'autorisa-.j
lion n'avait jamais été refusée par aucune.;
administration; voici la réponse que le maire,'
actuel de Nantes a faite au directeur de l'OEu-vre.

Nous la livrons tout entière à la médita^j
tion de nos lecteurs : J**'*

« Monsieur l'Abbé,
» J'ai l'honneur de vous informer que M . '

le préfet vient de me faire connaître que la lo-i.
lerie çue vous vous proposez d'organiser nés
rentrant pas dans les exceptions prévues parj
la loi du 21 mai 1836, i l no peut vous accoFt*
der l'autorisation que vous sollicitez. S
;.' » Agréez, Monsieur l'Abbé, l'expression^
<ie ma considération distinguée.
i»v » L e m a i r e . CH. LECHAT. » . |

La pureté du style s'allie aux convicliotf^^
républicaines.

On écrit delà commune de Vallet (Loirlvl
Inférieure) à XEspérance du peuple :

. , -! 1.10

. « L'école des Frères compte aujourd'hijtijj
180 élèves. ,|

» L'école laïque a fait sa rentrée conoi^^
plète; les enfants y sont au nombre de 15. i'

On se rappelle que c'est dans cette coiri^'
mune de Vallet que l'on a remplacé par un
insUtuteur laïque les Frères qui sont estimé]^;,
de toute la population et qpi oril dû s'iriSfli
taller dans un autre locaL ib 3#s iiyuôs^o»;!

LK MANS. '•

--deplus l'absence dff cuisinier. En partant,
'fîon avait laissé ses effets dans le plus grand
^ordre, plusieurs furent complètement perdus,
ffêlé par la geadarnaérie le surlendemain, Gàrzon

l ^ ^ a Ht àiknsfîlnion delà Sarthe :
« Ua accident horrible a eu lieu lesa-^

medi 2 novembre, à midi et demi.ruedeJ
Tessé, vis-à-vis de l'évèché, au Mans. L e i
nommé Desmares, chiffonnier, descendait i
la rue en trollanlelen poussant devant lui-i
une toute petite voiture dans laquelle étaient 'J
assises ses deux peUles filles, Jeanne, âgée*l
de trois ans et demi, et Alexandrine, âgée/
de deux ans. Deux charreltes-fardiers vides,
et attelées de deux chevaux chacune, sui-vaient

au pas la même direction.
» Desmares voulut dépasser les fardiers ;

iLprit à droile et confinua sa course.
» C'est au moment où il arrivait à la hau-teur

de la première charrette que l'accident
se produisit.

» La petite voiture de Desmares, une
sorte de caisse en bsis posée sur deux roues,
heurta le moyeu de la roue du premier far-
dier, et versa aussitôt, lançant sur le sol les
deux petites filles.

» La plus jeune, Alexandrine, tomba la
tête contre la roue de la lourde charrette.
Le conducteur, qui se trouvait de l'autre
côté, n'avait rien vu. Ce fut, du reste, l'af-faire

d'une seconde. On entendit un ef-froyable
craquement, la roue passa et la

malheureuse enfant resta étendue sur le sol,
la lête écrasée, abîmée, broyée, ne présen-tant

plus qu'une masse informe de sang et
de boue.

» L'autre petite fille était heureusement
tombée à une certaine dislance des voilures,
et elle en fut quitte ppur quelques eQijtu-
sioBS à la figure. » I ' ( ab ssé»!

fariétésl

"**îîous empruntons à Une- lettre écrite de,
Nouméa, et publiée par \Q M o n i t e u r ; les i n - '
téréssants détails qui suivent sur les moeurs
des Canaques :

' Matât tà,

L'origine des Catiaques n'est pas encore défini-tivement
connue; c'est unproblème que le docteur

Broca, le savant directeur do la Société anthropo-logique
de Paris, qui connaît les origines de tous

les peuples de la terre, n'a pas encore résolu, mal-gré
les nombreux envois de crânes qui ont été faits

àla société savante qu'il préside.' 'Çl-'^
On croit généralement que la variété de la côte

ouest descend des Paponos do Van-Diémen ou des
antochtbones d'Australie, et que les indigènes de
la côte est appartiennent h la race jaune ou polyné-sienne

dégradée.
Comme aspect général, lesNéo Calédoniens sont

noirs, de haute lailh;, de forte stature ; leurs che-veux
sont crépus et laineux; leur barbe est rare;

leurs dents sont admirablement blanches et très-
fortes ; bien que grosses, leurs lèvres n'ont point le
développement qui est le trait caractéristique des
nègres d'Afrique ; l'oeil est noir ou du moins mar-ron

très-foncé; le nez, fort déprimé à son extrémité,
se termine entre deux narines complètement ron-des.

On remarque cependant de notables différences
dans les deux races dont j'ai noté plus haut l'exis-tence

; mais l'exposé de mes observations deman-derait
de trop longs développements. f^^^

Les hommes sont nus; quant au costume des
femmes, il se compose uniquement d'une sorte de
ceinture qui entoure les reins.; un bracelet formé
de la base d'une coquille, dont elles ont usé le som-met

par le frottement, constitue un ornement re-cherché
et complète le costume.

Le Canaque considère la femme comme une
créature d'un ordre inférieur ;.elle remplit dans sa
case l'emploi d'une bête de somme. C'est une sorte
d'esclave chargée des travaux les plus durs et qui
doit travailler sans répit pendant que le maître
chasse et pêche. On retrouve dans ce genre d'asso-ciation

des deux sexes, où la force prime tout autre
sentiment comme un reflet de nos sociétés primi-tives,

tant il est vrai que les hommes diffèrent les
uns des autres par la milieu et l'époque, mais ja-mais

par le fond.
Les Canaques ont plusieurs femmes, et les mis-sionnaires

n'ont jamais réussi à les faire renoncer
entièrement à la polygamie. On raconte même à
ce sujet une anecdote qui ne date pas d« bien long-temps

et qui a le mérite d'être littéralement vraie.
Un jour un indigène se présenta à m mission-naire

pour lui demander le baptême, qui lui fut
refusé parce qu'il avait deux femmes. ,j

— U faut absolument, si tu veux être baptisé,
^ H d i t le Père mariste, que tu te sépares de l'une
fifte-tes popinées (femmes).
' L e Canaque sembla réfléchir, puis il partit sans.^
rien dire.
Quelques jours après, il revint trouver le mis-'|

sionnaire. >[i
Ja n'ai plus qu'une popinée, lui dit-il ; j'aig

lue l'autre. Baptise-moi. .-J
Et comme preuve de sa complète bonne foi, ik|

montra au père les yeux et la cervelle de sa dé-funte
femme qu'il avait soigneusement enveloppés;

dans'une feuille de bananier. -'^
^ Autrefois, et encore de nos jours, mais plus rare- â̂
iilent, une femme était sacrifiée après chaque fêtftij
el constituait l'élément apprécié du repas des chefs;!
' Elle était tuée d'un coup de casse-tête, puis on^
lui ouvrait le ventre avec uii morceau de bambouj
ou la valve aiguisée d'une grande cflquille (ostrea
margatifera), et, après l'avoir débarrassée de ses

neatrailles fumantes, on dépeçait la malheureuse pavi
""qjyirtiers.
' Les yeux et la cervelle étaient offerts aux grands
•_J'*betS; le reste était destiné au repas commun.
''VBsàge voulait que l'on envoyât à un chet de tribu
amie une cuisse ou une jambe sous forme de pré-;
sent. , j|
' Les femmes étaient exclues de ce repas ; maisv
'. «eomme des chiennes affamées, elles venaient ron-ger

les os et manger les restes échappés à la vorar/^
cité des hommes.

Les villages canaques sont ordinairement situés
iclans les plaines, aumilieu de terres fertiles, près
«d'un cours d'eau et à l'ombre des cocotiers.
'?«''. La case du chef est entourée d'arbustes rares et
séparée des autres qu'elle domine par un espace
laissé libre et planté de cocotiers et de bananiers if
; sur le sommet du toit de chaume s'élève une loti f̂
l^ne lige de bois, sorte de brochette de gros coquil-j"i
lagevet à chaque côté de la porte sont placés des
poteaux grossièrement équarris où l'on attache les

_,têtes des ennemis et lès débris des corps humains
S ûi ont servi aux horribles festins do ces cannibales.

Les cases sont rondes et ont la forme d'un pain
.f,4B sucre ; ( ê loin elles ressemblent à d'immenses
ruches d'abeilles. La toiture descend à cinquante
centimètres de terre et l'on pénètre dans^l'intérieur
par une porte extrêigemeut basse.

C'est dans ces cases, qui ne reçoivent le jour que
par la porte, que les indigènes font cuire leur nour-riture

composée d'ignames, de tares et de pois-sons.
Le feu qui est entretenu nuit et jour sert à

chasser ces épouvantables moustiques qui sont une
des plaies de la Nouvelle-Calédonie.
Le casso-tête en bois de fer, la sagaie allongée

et à l'extrémité pointue, la fronde, l'arc et la hache,
telles sont les armes employées par les Canaques.
Les fusils qu'ils ont en leur possession proviennent
du pillage des maisons européennes où so sont dé-roulées

les scènes que j'ai racontées dans ma der-nière
correspondance.

Le casse-tête affecte diverses formes, mais celui
qui est le plus généralement employé a l'aspect
d'un énorme bec d'oiseau. Le fer de la hache est
remplacé par une pierre très-dure, la serpentine, i
Les indigènes pratiquent une incision dans une
branche d'arbrequ'ils ne détachent pas du tronc,
y enchâssent la pierre et relient sohdement lo tout ;
quelques mois après, la pierro el le bois se sont
pour ainsi dire soudés ensemble et ne forment plus .
qu'un seul morceaudont la solidité défie toutes les
expériences.

Faits divers*

On vient de découvrir une fabrique de
fausse monnaie... dans la maison centrale
de Melun.

Depuis quelque temps, plusieurs pièces
fausses de cinq francs, à l'eflSgie de Napo-léon

I " , avaient été émises dans la ville.
C'étaient des pièces grossièrement imitées.
Il avait fafiu un moment parfaitement choisi,
la nuit tombante, par exemple, pour qu'elles
pussent être acceptées.

La saisie d'une de ces pièces entre les
mains d'un détenu de la maison centrale
mil la justice sur la voie. Deux détenus,
malgré la surveillance, étaient parvenus a se
procurer du plâtre à mouler, avec lequel
ils avaient fabriqué un moule dans lequel
ils coulèrent de l'étain fin, dérobé dans
l'atelier où ils travaillaient.

Les intermédiaires qui émettaient ces
pièces au dehors n'ont pu être encore décou-verts.

Les détenus n'ont aucun rapport im-médiat
avec les personnes du dehors. Les

visiteurs admis ne les voient qu'à distance.
^L'enquêle.çofltoiigaa,,^,,; .ca.;MBî(.u 'm -mk'^

Beancoup de personnes que leurs occupations
retiennent toute la journée hors de chez elles
ne peuvent se,soigner lorsqu'elles sonl atteintes
de rhumes, brosachites, catarrhes, ou autres
affections des bronches ou des poumons.
Rien de plus facile maintenant avec les capsules

de goudron de Guyot, qui remplacent les tisanes,
sirops, loochs et pâtes pectorales. U suffit de
prendre deux ou trois de ces capsules au moment
de chaque repas. Le flacon,du prix de2fr. 50,
contenant 60 capsules, ce traitement si efficace
ne revient donc qu'à dix ou quinze, centimes par
jour, et dispense de loule autremédication. Pour
éviter les nombreuses imitations, exiger sur
chaque flacon la signature Gaj/of imprimée en
trois couleurs. 5.
jDépôt dans la plupart des pharmacies., . , ,.^,,,.u

Théâtre de Saumur.
TBO Û P E D U G R A M D - T H É A T T R E D'ANGERS, sous L A

D I R E C T I O N D E M. E M . C H A V A N H E S .

L U N D I 11 novembre 1878,

Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux,
paroles de Clairville et Charles Gabet, musique de

Robert PLANQUETTE.
Bureaux à 1 î». 3/4f, rideau à 8 'il. 1/4:.
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au

bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.
— On peut se procurer des cartes à

l'avgpce c êz le Concierge du Théâtre.

S A U T É ET tmmM Â T 0 U 8 •
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais, ^
, gac ja délicieuse farine de Sanlé dite :

i r U E S C I È f i E j
Du BÂRRT, de Londres. 32 ans de succès.
, La R E V A L E S C I È R E guérit les mauvaises diges-»*
lions(dyspepsies), gastrites, gasiroentérites, gôs«iî
tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités , ballonnemtnt, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements. bour-donnement

daps les oreilles, acidilé, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, qausé6s„d
et vomissements après repas ou en grossesse^
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,



Vo itiomtiliou), (liiilrcs , èvu|ilioii ', h ick". ulcé-

IMUjssqnjtjiil.j'huniBiisnio, ROUUO, l û è y r o i grippe,

triic, utVvriil^îe . épilepsip, ^pnraljfsic , les BCCI-

SIC»)

' l l « h ( » i « u I (101,1 (le Vat'e. 8eorWl^i"<*hlbH>sé,vlW!
el pauvn'ii^ lUi saiiif!,; ainsi que 4oi>io irriiatidti cl
toiilCiOdciir ((('•vrcohu-on se luvaul, ou après cer-
laiiis lilais ciiiuproiucUants : oignons, «il,elc,
ou boissons îilccoliques, même après le tabac ;
l'aiblesscs, Muuirs tliurnCK et nocturnes , hydro-
pisic, gravelle, ri'ilenlion , los d(''sonlieH do la
gorge, di) l'halcinfi cl de la voix , les maladies de<|:
cnfiinlR et des femmes, lès suppressionB, l«i
manque do fraîcheur et d-f n̂ergie nerveuse;'
100,000 cures nielles par an. Evitez les contrefait
çona et exigez la marque de fabrique « Uev.->les-
cière du Barry. »
Parmi les cures, celles de Madame la Duchesso

de Castlestuart, le duc do Pluskow, Madame la
marquise de BrtUiao , Lord Stuarl des Decie, psiir
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,^
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures IMUHI i* «•ùJuiJO

de maux dans le cote droil e dans lo liren* do
ri'sttitnac, 'dë mauvaises'di^e's^'ionsetc;. Je n'hé-
x\U: pas à vous certifier que 'votre Ilevalesi
cière m'« sauvC la vie. — IÎRNBST CA:TTI5 , musl-
eieii uiiC5" (le ligne, Verdun. —Dartres,: M. Gr.
Voos,'il.) Liège. nbaiidrimVS'i^W Î^'ii toètt'écliiW;
qiu-d(*el«rait;nl qu'ft ftge'(55'Bivs'V-toùle gné-
rison l'ilait impossible, a litè totalement guéri des
darires par l'usape de la Uevalrscière.—N" 49,811 :
M"'" Marie Joly, de cinquante an."î de eonsiipation,
indigestion , nervosité , insomnie , astlmie, toux,
flalus, spasmes tt nausée». — Cure n» 56,1135 :
llarr (Has-Ubiu), 4 Juin. —Monsieur, Ln Reva-lescière

Du Barry »agi surmoi merveilleusement ;
mes forces reviennent el une nouvelle vie m'a-nime,

cduime celle de la jeunesse ; mon apptMit,
qui pendant plusieurs années a été nul, est reder:
venu admirable . et un catarrlie et névralgie à la
tôle, qui depuis quarante ans s'étnicnlflX(^sà l'état
chronique^ neraetourmente plus.—DAVID BIIFF.'

propriétaire. —N° 40,5'i2 : M. Baldwin , de l'é-^;
puisement lo plus complet, paralysie de la vessie
et des membreB, par suite d'excès de jeunesse.
Quatre fois plus nourrissante que la viande.

sïs«4«i

1̂1)8 ^copoutisecuiçoro SiO fois «on prix en méde»
cines. En b i î l e s : 1/4kîl., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr,:
1 kil., 7 IV.; 6kil.. SG fr. ; 12 kil., 70 f i : ' - Les
Biscuits de Uemlescière, en boîtes de 4v^t"ël
70 francs. — La Uevalescièret chocolatée rmà\'ai;t'
pélit, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
linx plus énervé-s; — lîu boîtCK de 12 lasses, 2 fr.
25 e:;'de 24"trtsRes4 fr. ; de 48 «HsesJ 7fr;;
du 120.lasses, 16 fr; de 576 tasses , 70 l'iu; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
Poste. les boîles de 36 et 70 fr. frartco. - Dépôt
à Saumur. COMMON. 23, IueSaint-Jean;GONDîuN«;
B K S S O N , successeur de T E X I E R ; J. R U S S O K . épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CH A N -

T1SA.U. épicière; L I ' . VK Q UK , négociant, tue Plan-
tagenel ; BiiETAni.T-DÉLAGUÉE. — llangé , liucn-
M A N N , marcband de coraeslibleB. — Beaupreau ,
M"' B K L L I A U D , épicière. — Chokl, V A N D A N O EON

B U R E A U , 63. place Rouge; C O R T I N I , confisenr,
60, rue Nationale; J A C O M K T Y , conliseur; E M I LE

IticHARD, épiciM",e( parlout chez les bons pharma-ciens
ci épicier». — Du BAHKY el C°, L IM I TK DV 26,

By«.tli«M:8;«cri»S-ÇastiRUp»»i, lt*ar. itu : :

^ CHEMINS :i'BE'.^-PÈH*l|JEl%b,i™,,v

1)

0 h. 25 m. niaiiïi.
11 -X 20 - — ^,
1 — 30 — soir«i-

1 1 - 41
Les jours de marchés et do foires à «5, ~~
art uu train de Saumur pourMontreuil v?^^ 'l
nsoir. " ^ 5a. 45

part
du soir.
Départs de Poitiefi'i
S k. !JG Vi. mutin.
10 - 45 — -
12 — 4S - ïotr..
fi _ 15 „ ^

Tous ces trtïinS'SfiHt omnibus.

8ÛiT.

9. GODKT, prùpriétaire-gémnt..

GOOmS LA BOUMSE BE FAMS BB 7 NOVEMBEB 1878.

Valenris ai comptant. DemliT
cours. Uaaiaa Baine.

75 7.i ±i
78 m 10 0 t
104 ii i • »
ua • 85 D t

OliligHtlon» (iu Trésor, t. payi^. 5U7 » • a fi h

Dèp. (lelaSeine, emprunt 1857 237 6 s « » F
VilledeVarIs.obllg. 1855-1800 506 U t fi 3 D

— 1865, i 520 » w D 4 U
400 D l 50 fi

— 1871,3°/,,. . . . . . 100 D 3 • * i
50'J iO B a » ts

— 1876, 4 V , . 507 a D 1 s
IlanquB lie France 3150 • ao » k >

Comptoir (l'cscompti- 7i8 76 1 as f
Crédit ngricole, SOO f. p.. . . 4di »

! ^
0 >

ncrnler
cuurii.

Crédit Foncier colonial, 300 fr.
Crédit Foncier, act. 5001.350 p.
Soc. gén. de Crédit indaiUrlel et
corain., 185 fr. p

Crédit MobiUer . . . . . . . w
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cliarentes, 500 fr. t, p. . > i J
E«i BU;
Paris-Lyon-Médilerranée.,, »,
Midi . J'-;
Nord ,. k !4 . ;r
Orléans .<
Ottesl . . . . . . . . . . . y i
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Transatlantique . . . .

37i t
I8Î 50

607 50
i06 i i
, 567 ."iO
666 ih
1061 25
S30 •

130» •
1138 7S
73» 50
1407 50
I 472 60

Usasse ai

2 iO
D

24
50

50

C a n a i l l e 9urï

C4Uit Aiobilierctp
Société autrichienne. . . . «.

ê
OBLIGATION». .<

Ô-
Orléaa» ^.
Paris-Lyon-Médlterranée. i
Est . . .'Vi
Nord C)!)
O u e s t ï . f ... ^
Midi . V i
Charentes . t ĵt
C'" Canaai agricoles,
Canalde Sue». . ;

Dernier
cours. Hausie Stuiuse.l

738 7i
T6i .
h i i 50

36i •
854 75
356 >
364 B
350 »
355 50
3.7 , ttà
276 «i
551 n

•a fi.

» B
• I
.» »
* S
< B
Il B
f B
B B

1 85 i

T
to

C H EM I N DE F E R D'ORLÉANS-
G A R E BE H A m m '

(Se r v i c e d'été, «S- B J ^ JA'

ma-km m umm nn:mïvr*^'
8 U.ur» 8 min«t« du, matin,

^ ornnibucolr,
1

S5
10
15
i&7.

."gers).

-niiito.

J . _ omnibu).
- (s'arrête à Aagef,|i

..-»" JO minute» dm malin , direct-rnlïte,
ai — — omnibus.
40 — — cxprsw. :i
40 — soir» omnibus-miKWr ,
44 — — omuibus-mîilc. '

' L O train parlant ji.' îiS5 îfJ:à!S 1HI§5 ^^ f̂oir arrivn l
Saumur à 6 h. 50. . . .,, .,

8 heures?
8
9
12
ito

Etudes deM- ALBERT, avoué-licencié^
h Saunuir, ruo de la Petite-Douve,."
7, et do M» BOUJU , notaire
Coron.

i m IICITAT105,
. Aux encli«>ren publique»» '

E n t r e majeurs et mineures, 7'

D'UNE MAISON^
Avec Jartlin et Dépendances':

Situés au bourg do la comnbune de
Coron, arrondissement de Saumur
(Maine-et-Loire).

L'adjudication aura lieu le dimanche
huit décembre m i l huit cent soixante-
dix-huit, à midi, en l'étude et par
le 7ninistère de M«Borjo, «oiaJreil
Coroîi. • •.••f";.

' ''lOn f ît savoir à tous ceux iqu'il
appartiendra :
Qu'en exécution d'un jugement reri-'

du contradictoiremenl entre les,par-ties
ci-après nommées, parle tribunal

civil de première instance de Saumur,
le vingt-six octobre mil huit cent
soixante-dix-huit ; • - •
Et aux requête, poursuites et dijif-.'

gences de : • n
i° M"« Marie-Léontino Boussion-^

couturière à Coron ; 2* M. Amédée-
Théodore Boussion, boucher, demotl»
rant àDoué-la-Fontaine, demandeurs;
ayant pour avoué M» Albertij, • . ^....AH^.S
En présence da,: M auHOIÏÎS-
1° M"' Mario-Renée Baranger, pro-priétaire,

veuve de M. Emile-Edouard-
Stanislas Buchet, derheurant à Vi-hiers,

au nomet comme tutrice natu»
relie ot légale diBiRénéa-Mario-Enailié
Buchet, sa fille mineure ; 2° M. Théo-dore

Boussion, messager, demeurant?
à Doué-la-Fontaino, au nom et comme
tuteur naturel el légal do Léontioor,,i
Gabrielle Boussion, safillomineure;'
défendeurs ; ayant pour avoué M* Le
Ray;
En présence encore ou eux dûment

appelés de :
1° M. Alexandre-Justin Allotte, proi-)

priétaire, demeurant à Vihiers, aii
nom et comme subrogé-tuteur de la
mineure Renée-Mario-Emilie Buchet,
sus-nommée ; 2°M. René Lacroix,
propriétaire, deraeuranti h Coron, au
nom ol commo subrogé-tuteur de la
mineure Léontine-Gabriello Boussion
sus-nommée; tj
Il sera procédé, aux jour, heu olf

heure sus-indiqués , par lë ministère.*
de M- Bouju, notaire à Coron,,,à l'ad-judication

publique Vol àTextinction ^
des feux , des immeuble»dont la dési-ta
gnation suit. ; ^ i*

. DÉSlGNATIO'N; ; : f jS
'mi. «in lOT •{i:-r'.i-)Ûn>:f^
Uae maison d'habitation'f située au*'

bûurttde la commune de GofOB, com-*'

posée de deux chambres basses , dont"'
une à feu', séparée par un corridor^,'
de deux chambres hautes, dont, unô'
aussi à feu, cl d'uu petit corridor, ,
grenier sur lo tout; petite cour der-/'
rière , dans laquelle oxistent des lieuic'^
d'aisacces et un petit hangar; jardin
aussi derrière ;

Le tout en un seul tenant, compris '
au cadastre sous les numéros 54, 55
e t d e la section A , 28' polygone,
pour une contenance de neuf ares
soixante centiares , et joignant au le-vant

maison aux époux Besson , mur'
mitoyen entre et jardin aux mêmes'ii*
au couchant maison et jardin h M>,
Challet, au midi jardin kM. Bouju et
les dépendances de l'école communale
des filles, ot au nord la route nalio-
naledo Saumur aux Sables-d'Olonnep
'iMise à prix, cinq mille francs,1,

•«i;:;i.yf...3 5,000 frV,
' S'adl-esser, pour tous autres ren-'
seignements, soit à M* ALBERT, avoué,
poursuivant.la vente ; soit à M.* BODJU,
notaire à Coron , rédacteur et déposi-taire

du cahier des charges.
Fait ot rédigé, à Saumur, par l'a^';

voué-licencié soussigné, le huit no--'
vembre mil huit GOUI soixanl6rdix,-£
huit. , y.

(Sîgné): L. ALBERT. ^

'• Enregistré à Saumur, le neuf nO|T_r,
vembre mil huit cent soixanle-dix- ĵ
huit', folio , case . Reçu uti'-
franc quatre*-vingt-huit centimes, dé-^
cimes compris. • cno;
(562) (Signé) : L. P A L D S T B ^ . , ' , ; ^

aîStudô de M* CLOUARD, notaire ''^
S Saumurl^^'

A L ' A M I A B L E,

P R O P E I
Au Pont-Fouchard, commune

de Bagneux,
Comprenant maison, hangar, écu-rie,

greniers, cour et jardin,
23 ares 14 centiares. .'.binini
Entrée en jouissance de suile.
S'adresser à M° C L O U A E D . (347)'

Etudo do Mf CLOUARD, notaire: -^
—' « . t;,à SaumuEit-^nwAoh toli

1° UNE PETITE PROPRIÉTÉ, a#
Vau-Langlais,; commune, do; Saint>o
Hilaire-Saint-Florent, deux maison|j
et 1 hectare 27 ares de vigne ; , ,
2» VIGNE, aux Rouères, près lé"

Cave - Bruneau , commune de Sau*»ij
mur, do 1 hectare ;, .p;
Le tout àdiviser au gré des acquôr

reurs. *
S'adresser à M. Paul TAVEATT, géo-io

mètre-expert au^ Pont-Fouchard, .^.^
M. BRTJNBT, à Villebernier, duà M»
C L O U A R D , notairel'' (436)

Etude do M» CLOUARD. uotairoj
à Saumur.

leq uii- i L ' A M I A B L E , -U-JM!

' f MAISON, àla Roue-Rouge, com-mune
de Bagneux, joignant la lévéié^

de Saint-Florent ;
2" PRÉS, au mémo canton, des

deux côtés de la levée ; autres PRÉ5j,
k Bagneux;
3» VIGNES, au Vau-Langlais., ^i,,:
S'adresser k M' C L O U A R D . . . .^

'"^•Etude de M' CLOUARD, notaire "
s !i'«n &-J18C ; à'Saumur.i!i'rf uD ai;

• BELLE MAISON, servitudes, cours
of. iardin , à Saumur, quartier de
Nantilly;
TRÈS-BELLE CAVE séparée, mémf

quartier; ' ^ I
JOLIE PROPRIÉTÉ „ à la Croix-

Cassée, commune de Villebernier. '
S'adresser audit M* GiiOUARD. -"î^

B<:il4. ——i , --4«S
Etudo de M» CLOUARD, notairepfs

à Saumur. '

A L ' A M I A B L E ,.

Située à. Saumur, près le €hafnp'des^\
F o i r e , rue F a r d e a u , n" 23/.
COU» El' JABUMSf. >iX

S'adresser audit M* C L O U A R D . J

Etude dè' M* CLOUARD, nolairo
s;:iuji<,.iïi,iio:i.:;ik.-Saumur. .„.„.> u

V E N D R E
A L ' A M I A B L E.

aOSDEVIGNE:àIaWU)ulière.
de 52ares 50 cenliares ;
2» MORCEAU DE VIGNE, aUSl

Champceaux, de 52 ares 24 centiare»;!
Le tout commune de. Distré. ]j
Entrée en jouissance de suite. ,
S'adresser à M* C L O U A R D . (646) Ĵ

.un. Etude de M» LAUMONIER. ^-y ĵf^

ADJUDICATION a
. ILiie «4 novembre 1998, Amidi»,

En l'étude , ,135 s

D'UNE PETITE P RO P R l E t f ' ie
'Au Yàu-Langlais, commune de Saint-

i u a ,,...u .ji.:^... Plurent, . .
-ifiô'iipi'enîîiiît maison d'habitation ot

vigne de 63 ares, joignant M. Liénard
et un chemin. (563)

UN CHIEN ANGLAIS, pur sang,
lé d'un an.
S'adi:esser au bureau du journal.

Elude de M«̂ SANZAY, notairOA
,.à Brézé.

V E N T E M,OBlLIEi.lE
^.vi,, P O U R C A U S E D K D É P A R T .

:Le dimanche 10 novembre 1878, à
une heure de l'après-midi, dans une
maison appartftnant, à M""' veuve-
Léqùipé-Rouland , sise au village de
Villévert, commune d'EpietJs, il sera
procédé, par le ministère de M* San-zay,

notaire à Brézé, k la vente pu-blique
aux enchères de divers meubles,

et objets mobiliers appartenant à îna-'
dite.dame, veuve Léquipé». •*
, Usera vei^dunotanmient : '
„.Une armoire , un buffet, une mée,
une table, une cuve tirant 22^ hecto--
lilrés do vin, une panne, deux cliatiiU
rues à venser, djvers outils d'agricul-,
tuVe; tels que • pelles, fourche^, pics,^
tranches; environ 1,500,kilogrammes
de luzerne et 750 kilogrammes da
paille ; un poêle , d̂es bouteilles vides,
des buons, dès 'pots en grèis, déS*
tines et autres objets. -0;q

On paiera Gomptant,. plus 510/0.

A VENDEE
VIN BLANC'NOUVEAU, DOUX,

80 francs la barrique, droits efi fûtf
compris.
S'ad|esser chez M. C.YVOB père,

rue du'Rbi-René', à Saumur

: A , V E N D E E
DEUX BEAUX ET BONS. CHIENS,

chassant toutes espèces de gibier.
S'adresser ati bùifeau du foiànal.

LÎTHiME

SEXirr. BHE-VETÉ'
QQ pilules — Flç ĉouSfr»'
prdpi par GHÉ VR I ER , i?harni",

i4, faubouro J^aniniarirè, i^wit.
Dépôt à Saumur, phJ" GABLIIT'.

M. FAUVtL, rue Beaurepaire à
Saumur, demande un annren-
11 pour le blanc. (W)

.H î ) ^ . ..INVI/MTION
Pour la participation aux granijs.

TIRAGES D M T
Concessionnés et garantisyp^ î

l'Etat.
Dans l'espace de six mois, et ep

sept; clâssos,> sortiront, en tout;,
42»600, gains -, représentant la somij
me d'k peu près 10 millions déj
francs. <
bans le; cas le plusheureuxvle

plus grand gain.s'élèvera-k

f prinie kFrancs..... 312,500
1 prix » 186,250

V 1 . ••'» ....... lOOiOOO
1 » » ...... 75,000
1 » » , . . » 62,500
îlV..'. 50 0̂00
1 » » . . . • 45,000
3 » » . , , .. 37,500.
1 » » ..>. 31,250
6 » ' 25,000
6 » » 18,750
1 . 15,0Q0
24 » B . . . . 12,500

etc., etci

nous expédions des lots originaux
entiers à F. 7,,')0 contre remise du
jqiofltpnt jççf bijlçtside bpque!,. tira-
_brqs-poste ou par manciat.poste,..jrj

Chaque, pàpticipant recevra de
noqs gqnctuellement des.lots origî-
'riîfuxi rhiini's-'dfesarmes de l'Etat,
ainsli qaisi lô jptâû' officiel, donnant
tgus Ies,r«nseignem(entsi , , .î
L'expédition des listes officielles!,

do' gàrris et' le paiement dès gaiiiè
's'effectuera sans' rétWd, sprès^ W
tirage.. ••?^
Prière de s'adresser direcletneBJ[

pt avant le
; 15 novembre
' 'A MM. VALENTIN E T C", banque
et change', 65% Bleiche», à Ham^
toouj?g(vill&tthre). (533)

iHédaHlftiiàUx^^KiposSUon» universelles i i t ^ n , 1^'^^'

D E MM. W I C K H A E F R È R E S , CHIRURGIENS-HERI^lÀtiRÏS, KWBÈ'tA BANQUB^
• ' ; 16.,; A PARI S . . , ; : - . „ - ' '

ëêuï dépôt à Saumur, ches M - Y' \j.rxvA^^-SL>,.eouteUer-hmdagisle>'
^ ''' '• ' rue Saint-Jean. . ,..;:{is«.irrjs7-. . •

V -Cesbandages sont à ressorts élastiques et à vis de p:ressioD,,ott d'io-
clinaison, sans sous-cuissési,' el né fatigiient point léà hanches'.
M°" V* L A R D E U X a attaché â sk'maisOn on homro«deÊonflaimè, èfapsbieei
expérimenté, qui se charge de. cb<}isiiiet'd'ap|rfiqaer;leiBïiiiri9gel«'^P^^^
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui ep font usM^i
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciiiler u!),^;
guérison GOmBlèté. 'i ! /WIA; ; - •

i
Saumur. imprîpieria d? P..^QDEX.

VH par pous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godef
;«iioa ,\, ^Ammtel'dthVaiedo Samur te .uiu.wKg». •

Certifié par l'imprimtur touttigné.


